DÉPUTÉ  A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE  ^’/2"C 
LÉGISLATIVE  ; M ! 

Par  L\ Auteur  de  la  réponfe  à la  Lettre 
Paftorak  de  M.  le  Coz  , le  16  Qclobre, 


A BÉTHUNE. 


•THE  tyg. 


L E T T R E 

A M.  COUTON, 

DÉPUTÉ  A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE 
LÉGISLATIVE  ; 

Par  î Auteur  de  la  réponfe  à la  Lettre 
Pajlorale  de  M . LE  Coz  , le  16  Octobre • 

J’Ai  lu , Monsieur  , dans  les  papiers  publics; 
vos  motions  incendiaires  à l’AiTemblée  , dans 
fa  féance  du  Vendredi  7 de  ce  mois,  contre 
des  hommes,  vos  Frères,  vos  Concitoyens, 
parce  qu’ils  ofent  avoir  une  opinion  que 
l’honneur  leur  commande  , que  la  Loi  leur 
permet  ou  tolère. 

Y avez-vous  ^fléchi  , M. , de  propofer  à 
une  Affemblée  Légiflative un  fyftême  abfurde 
en  droit  public  &L  en  politique  ? De  quelques 
raifons  que  vous  publiez  Fétayer  , la  Loi  que 
vous  follicitez  efî  immorale  , elle  eft  impoli- 
tique.  Croyez  - vous  pouvoir  , fous  le  vain 
prétexte  du  bien  public  , toujours  mis  en  avant 
pour  leurer  les  Peuples  , en  impofer  aux  hom- 
mes juftes  & fenfés  , à l’Europe  entière , à la 
poflérité  ? Non-,  M, , tôt  ou  tard,  vous  ferex 
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Jugé,  Le  temps  lèvera  3e  voile  & fera  tomber 
le  mafque  civique  9 lotis  lequel  fe  déguifenî  les 
petites  paillons. 

Vous  ne  trouvez  de  moyens*  pour  ramener 
la  paix  , la  tranquillité  & le  crédit , que  celui 
d’immoler  des  milliers  de  vidimes , innocentes 
ou  coupables.  Ah!  plut  à Dieu , M. , que  ce  léger 
facriûce  à vos  yeux  & qui  ne  coûte  qu’un 
defir  y pût  être  le  remède  aux  maux  de  l’Etat, 
& ne  regarder  que  moi.  Je  donnerois  volon- 
tiers ma  vie  pour  une  Patrie  qui  m’efl  chère, 
au  moment  même  où,  par  votre  organe,  elle 
femble  vouloir  nous  repou  fier  de  fon  iein  f Mais 
pourquoi  tenter  inhumainement , &c  aux  dépens 
d’une  claffe  entière  de  Citoyens,  de  lui  ren- 
dre un  bonheur  dont  elle  ne  peut  plus  jouir 
an  moins , par  les  moyens  que  vous  lui  pro- 
pofez  ? 

Votre  projet  , M.*  feroit  conçu , fi  ces 
hommes  profcrits  que  vous  pourfuivez , avec 
tant  d acharnement  , faifoient  partie  de  celle 
des  brigands,  des  incendiaires  , des  aïïailins 
dont  vous  ne  parlez  pas  , parce  que  , fans 
doute,  ceux-là  dans  votre  manière  de  voir, 
ne  troublent  ni  la  paix,  ni  la  tranquillité  du 
Royaume  j qu’ils  ne  cachent  pas,  comme  les 
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premiers  , leurs  œuvres  , fous  Us  ombres  du  myf 
tere  , & qu’ils  ne  portent  pas  PlNClVlSME  juf- 
qu'à  faire  de  l'eau  bénite  dans  leurs  maifons . 

L’axiome  politique  , falus  populi  fuprema  lex 
efîo , que  vous  invoquez  avec  tant  de  confian- 
ce, ne  peut  avoir  ici  d’application. 

Des  Légiflateurs  ne  font  point  des  Dicta- 
teurs : ils  ne  pourroient , fans  crimes  , faire 
taire  les  Loix  conffitutives  de  1 Etat , qui  af- 
fu  rent  à tous  Sc  à chacun  des  Citoyens  le 
droit  de  liberté  & de  propriété,  fans  fotfai- 
ture  préalablement  jugée , & une  Affembîée 
Nationale  , M.  , n’eff  pas  une  Affembîée  de 
Juges  : pourquoi  ? Parce  que  dans  l’ordre  des 
pouvoirs  qui  conffituent  le  Corps-Politique  , 
le  Corps-Légiffatif  ne  peut  exercer  ceux  de  la 
Magiffrature  , quand  même  il  feroit  un  Corps 
impaffible  , & vous  feul , M. , prouveriez  qu’il 
ne  l’eff  pas. 

Faites  donc  bien  attention  que  dans  Phy- 
pothèfe  où  nous  femmes,  il  eff  moins  queftion 
d’une  Loi  que  d’un  jugement;  pourquoi,  en- 
core ? Parce  qu’une  Loi  ne  peut  abfolu- 
ment  admettre  entre  les  Citoyens,  aucune 
exception,  ÔC  qu’elle  ne  peut  pas  puis  porter 
fur  dix , fur  cent , fur  mille  que  fur  un  feul 
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Lifez  les  Principes  dn  Droit  Politique  de  J. 
1 qui , pour  vous  fans  doute  , fait  autorité  , 
& les  réfutez  fi  vous  le  pouvez.  Comment 
n avez- vous  pas  vu  que  fubfii tuer  l’intolérance 
civile  a 1 intolérance  theologique  , qui  feule  a 
fait  tant  de  plaies  à l’humanité , c’étoit  déf- 
it onorer  votre  philofophie , c’étoit  appeller  une 
foule  de  maux  fur  l’Etat;  c’étoit  enfin  détruire 
les  bafes  d’une  Confiirution  libre  ? 

Quand  vous  aurez  épuré  votre  patriotifme  , 
quand  vous  aurez  purgé  votre  cœur  despaïïîons 
irfafiîbles , vous  pourrez  voir  à la  lueur  du 
flambeau  de  la  philofophie  qui  pénètre  les 
motifs  qui  fervent  de  véhicule  aux  pafiions  des 
hommes  , que  la  caufe  du  mal  qui  nous  afflige 
n efi  ni  dans  l’opinion  ni  dans  la  conduite  feule 
des  hommes  que  vous  avez  profcrits.  La  preuve 
en  efi: , M. , qu’ils  font  les  opprimés  6c  non 
les  opprefieurs. 

Si  le  Peuple  ma  ni fe fie  une  répugnance  fou- 
tenue  , o£  peut-etre  invinciole  , pour  le  nouveasi 
Pafieur  coriftitutionnel , cette  réfifiance  , M.  , 
tient  à une  caufe  qui  n’a  pour  objet  que  fon 
attachement  au  culte  de  fes  Pères  : fentiment 
religieux  commun  à tous  les  Peuples  chez  lef- 
<îueiS  la  Religion  efi  le  foutien  des  mœurs,  lis 
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y tiennent , comme  ils  tiennent  à îeurs  ufages  ^ 
à leurs  coutumes , à leurs  habitudes , & cela , 
eft  dans  l’ordre  moral.  Liiez  encore  J.  J.  fur 
cet  article , car  j’aurois  trop  à citer. 

Au  reûe , il  ne  faut  pas  être  un  grand  Phi- 
lofophe , pour  voir  que  ce  qui  tient  à l’ordre 
moral , ne  peut , dans  les  meilleures  inftitu- 
tions , fans  le  fecours  du  temps , s’anéantir 
par  un  fimple  Décret.  Et  puifque  vous  cher- 
chez, M.  , la  fource  du  mal,  la  voilà.  Inde 
mali  laies.  En  voulez  - vous  le  remède?  Le 
voici  h-  temps , tolérance  ; & dans  les  Minières 
conftitutionnels  , pratique  des  vertus  , & bon 
exemple. N 

Ainfi , vous  devez  voir  qu’il  ne  feroit  ni 
de  la  juftice  , ni  de  la  dignité  d’une  Affemblée 
des  Repréfentans  de  la  Nation , de  rendre  des 
hommes  innocens  , refponfables  ou  vi&imes 
d’une  Loi  impolitique  , parce  qu  elle  a produit 
des  effets  défaftreux , faciles  à prévoir  & trop 
difficiles  à réparer. 

Je  n’ai  plus  qu’un  mot  à vous  dire  , Sc  vous 
ferez  délivré  de  moi.  C’efl  que  l’on  n’a  encore 
vu  chez  aucun  Peuple  policé  , ni  dans  aucun 
Tribunal , que  des  Juges  fe  foient  arrogés  le 
adroit  de  délation  9 l'office  d’accufanur  & de 


6 

témoin  , 6c  de  prononcer  fur  l’affertion  fimpîe 
& fans  preuve  d’un  homme  qui , comme  M. 
Couton  , attelle  qy\il  n exagère  jamais.  C’effc 
cependant  à quoi  tend  fa  motion  , 6c  le  degré 
d’honneur  6c  de  gloire  qu’il  veut  procurer  à 
la  première  Légiüaîure  des  Repréfentans  du 
Peuple  Français. 

Croyez , M. , que  tout  Prêtre  que  je  fuis , je 
n’ai  pas  un  fort  intérêt  perfonnel  à la  chofe. 
Mon  grand  âge  6c  mes  fentimens  me  mettent, 
grâce  à Dieu,  au-,deffus  des  événemens  de  la 
vie.  Demain  je  defcends  dans  le  tombeau.  Mais 
ma  Patrie  ne  peut  tellement  me  devenir  indif- 
férente , que  je  puiffe  voir  tranquillement  op- 
primer mes  Concitoyens , mes  Frères  , 6c  tranf- 
greffer  toutes  les  Loix  divines  6c  humaines , 
par  ceux-là  même  dont  le  devoir  eil  de  les 
protéger.  Le  voir  6c  fe  taire  , ne  feroit  ni 
douceur  , ni  patience , ni  civifme  , mais  foi- 
blefîe  6c  lâcheté.  Peut-être  me  reprocherez- 
vous  celle  de  taire  mon  nom  : mais  ce  re- 
proche efl  un  piège  que  nous  tend  la  mauvaife 
foi.  Eh  ! Messieurs  , redevenez  de  homme?  , 
jious  nous  montrerons  à découvert. 


à- 


